
Julien Nkoghé Bekale, ancien ministre : ''J'ai failli ne
pas passer l'examen'' ''J’ai passé mon bac en 1982au lycée Léon Mba, série G2(Gestion et comptabilité). J’aiété admis au second touraprès avoir passé lesépreuves orales en anglais,économie d’entreprise et endroit. Je dois dire que j’ai failli nepas passer l'examen (rire).Parce que justement la veille,précisément deux joursavant je crois, on avait distri-bué la bourse aux élèves aulycée technique. Et, nousavions décidé, entre amis, denous amuser. La bêtise que j’ai commise, c’est de m’êtretrop amusé ce soir- là : je suis allé me coucher à minuit. Jeme suis réveillé à 7 heures. L'heure à laquelle je devais êtreau lycée. Imaginez la suite !Au moment de la délibération, je n’ai pas fait comme lesautres : venir attendre les résultats. Nous étions entreamis, le soir. C’est un copain qui est venu nous annoncerla nouvelle : on a eu le bac. C’est comme ça qu’on prendun taxi pour aller vérifier de visu. Par trois fois, tu recules,tu reviens, tu écarquilles les yeux (rire) pour bien voir.Après c’est la grande fête. Voilà comment j’ai vécu monbaccalauréat  avec des camarades comme Guy Rossa-tanga-Rignault, Samuel Ngoua Ngou, Maxime Ngoze Is-sondou...''
Alexandre Désiré Tapoyo, ancien vice-président du
CLR : ''On a l'impression d'être seul au monde''''Le bac, pour moi, c’estd'abord une atmosphère as-sociée au froid et au stress,au centre du lycée nationalLéon Mba. Au moment del’annonce des résultats, il ya comme une sorte de fièvrequi s'empare de nous,comme un palu. C’est à cemoment qu’on a l’impres-sion d’être seul au monde.La première fois que j’aipassé le bac, j’ai échoué ausecond tour. Étant échoué,on a le sentiment d’être unéchec pour la famille. Avec les amis, le travail en groupe,j’ai fini par obtenir mon bac en 1987. Aujourd’hui, je nesais pas à quoi cette période ressemble. Mais, je suis sûrque l’ambiance n’est plus la même''.

Jonathan Ndoutoume Ngome, Porte-parole de Démo-
cratie nouvelle (DN) : '' On redoutait plus la réaction
de l'entourage'' ''J’ai passé le bac en 1992,série A1. A l’époque, il n’yavait que deux principauxcentres d’examen : Librevilleet Franceville. Nous, auWoleu-Ntem, on allait dansle Haut-Ogooué avec lesmoyens de l’Etat. Disons quel’ambiance, c’est toujoursune ambiance d’examen, destress, de crainte. En fait, cen’est pas tant le résultat,mais la réaction de l'entourage. C’est-à-dire comment est-ce qu’on va être jugé si on ratait l'examen, les parents, lesamis. En fait, le bac c’est vraiment un examen qui marquela césure entre les compagnons de l’école. Il s’agissait dedéfendre ton honneur propre, celui du lycée et celui de laprovince. Tout cela faisait en sorte que vous subissiez unecertaine pression par rapport à l’examen. Lorsqu’il y avaitun dénouement heureux, le proviseur venait vous félici-ter, il fallait trouver des astuces pour envoyer la nouvelleaux parents à Oyem, à Mitzic pour dire qu’on a gagné lebac.'' 
Anaclé Bissiélo, sociologue: ''Nous étions à la fois heu-
reux et anxieux'' ''Le baccalauréat était unévénement pour nous-mêmes, pour nos parents etmême pour notre pays.C'était une date importantedans la vie des enfants, uneétape importante dans leprojet de chaque enfant et lafaçon dont il voyait sa réus-site. En raison de cette im-portance, quand arrivait lemoment de l'examen, nousétions à la fois heureux etanxieux parce que le pas-sage de l'examen et surtoutl'attente des résultatsétaient angoissants.Évidemment, lorsque l'on était reçu, c'était la délivrance.Je dois dire que la façon dont l'examen était organisé ex-plique aussi cette angoisse, cette crispation qui nous ca-ractérisaient... En tant que sociologue, je dis, chaquegénération est unique et elle vit ces événements de ma-nière unique...».  
Véronique Essomeyo Minko, inspecteur de l’Ensei-
gnement du second degré général : ''Nous étions
confiants et stressés''«Je crois que tous les candidats vivent cet examen avecbeaucoup d'anxiété. Souvent avec beaucoup de stressparce qu'il sont jeunes. A notre époque, nous avions lemême état d'esprit. Je pense que ce qui nous rendaitconfiants, c'est le fait que nous étions déterminés à obte-

nir le diplôme. Et commenous le préparions avec unbon encadrement des pro-fesseurs et le travail en com-mun entre élèves, nousétions confiants, mais quandmême stressés. Stressésparce que quand quelqu'unpasse une épreuve qui en-gage sa vie, il ne peut quevivre cette situation».  
Pascal Oyougou, ingénieur : ''Le bac, je l'ai raté''«,J'étais en Terminale C aucollège Bessieux où nousavions une façon d'agir. Gé-néralement, quand les élèvesallaient participer à cet exa-men, ils embarquaient dansle vieux bus de l'école etnous arrivions en chantant.Ceux qui comme moi avionspassé l'année scolaire nor-malement, avaient l'assu-rance d'avoir lebaccalauréat. Même si le tracétait présent. Mais, malheu-reusement, je l'ai raté parceque le professeur de philoso-phie était marxiste-léninisteet moi, dans le sujet, j'ai développé des idées capitalistes.Cela lui a déplu et il m'a donné la plus mauvaise note quine m'a pas permis d'avoir l'examen. Mais heureusementpour moi, par la volonté du directeur de l'Ecole nationaledes ingénieurs de Libreville d'alors, M. Grapote, et au re-gard de mes bonnes notes au concours d'entrée à cettegrande école, le Conseil d'orientation m'a inscrit danscette école et je suis devenu ingénieur».

Leurs histoires de bac
Témoignages

Propos recueillis par MAM et C.O
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• Candidats inscrits au Baccalauréat 2017 : 21 693contre 20 608 en 2016.
• Nombre de centres de composition et de correction
: 28. Les conseillers d'orientation et psychologues inter-viennent dans tous les centres.
• Ouverture de quatre nouveaux centres : lycée et col-lège Sainte Marie (série D) à Libreville, lycée RigobertLandji (toutes séries) à Moanda, lycée Thuriaf Bantsantsa(séries A1 et A2) à Port-Gentil et lycée et collège MgrFrançois Ndong (séries B, C et D) à Oyem.• Plus grands centres d'examen : lycée Jean-JacquesBoucavel à Mouila (1 089 candidats) et lycée RichardNguema Bekale à Oyem (1 055 candidats).
• Plus petit centre d'examen : lycée général NazaireBoulingui à Tchibanga (528 candidats).
• Sécurité des centres d'examens : elle sera assurée parla Gendarmerie et la Police (uniquement à Libreville).

(Source : DGEC)
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